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Enréimprimant cette Notice, publiée pour 
la première fois en 1854 (1)^ notre pensée 
avait été d'y joindre la tragédie de Tyr 
et SiDON , œuvre principale et si ori- 
ginale de Schelandre. Cette tragédie ayant 
récemment paru dans le tome viii de l'ancien 
Théâtre Français de la bibliothèque Elze- 
virienne , nous nous bornons à donner au 
lecteur les Gayetez , petit choix de Poésies 
fort remarquables^ et qui présentent sous 
une face nouvelle l'habileté merveilleuse et 
l'originalité d'esprit du poète. 



{\) Voir VAikenœum du 45 mai. 



Un jour, en feuilletant le dossier des 
papiers de Collctet, à la bibliothèque du 
Louvre , je rencontrai parmi les notes des 
rédacteurs de Tédition projetée ,de 1730, 
le sonnet suivant inscrit sous Tétiquette de 
Schelandrë : 

J^estime Bairtas et Bùmot^ : 
Toute cenmre m'êst smpfcte , 
Qiêtlqtte raison que l'on m' objecte ^ . 
De celui qui fait bande à par^. 

deel forl bien dWmAir «on airt^ 
Pourvu que trop on ne l'affecte; 
Mais d'en dresser nouvelle secte , 
Notre siècle est venu trop tard. 

censeurs des mots et des rimes, 
Souvent vos ponces et vos limes 
Oient le beau pour le poly. 

En soldat j'en pa/rle et j'en use ; 
le bon ressort, non te poly. 
Fait le bon rouet d'arquebuse. 

Ce sonnet me patut tollement beau quejè 
le relus quatre ou cinq fois de suite ; c'était 
plus qu'il n'en fallait pour le savoir par 
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cœur, tant la pensée en est claire et 
Texpression accentuée. 

D'admirer Toeuvre à désirer connaître 
Fauteur la pente est logique et la transition ' 
instantanée ; je recourus donc aussitôt 
aux biographies manuscrites. Ty appris 
que Jean de Schelandre, seigneur de 
Saumazènes, était né vers 4585 dans le 
Yerdunois , de parents calvinistes : sa 
famille , alliée à plusieurs maisons illustres, 
entre autres à celle de La Marck, avait fourni 
à la noblesse militaire plus d'un vaillant 
capitaine. Son père est particulièrement 
cité pour avoir soutenu en 1588 le siège de 
Jamets (1). 

Le père, homme de guerre et à ce qu'il 
paraît fort peu adonné aux lettres, fit 
néanmoins élever son fils libéralement. 



(I) Le siège de JameU est un fait important dans les 
guerres de religion an xvi* siècle. Voyes à ce scû^^ 
d'Aabigné, Histoire universelle: Il y est dit (p. 69 de la 
ni* partie) ; «Scbelandre, gquvemear de Carnets, fsivorisé 
de quelques forces da roi, osa attaquer Verdun, etc. » 
C'est après le siège de Coutras, en I6S7. ' ' ' 






Après avoir fait à l*umversité de Paris de9 ' 
études brillantes , selon la . biographie , 
le jeune Schelandre fut envoyé ^i Hollande 
pour y faire ses premières armes. Entré 
simple soldat dans Tarmée de Turenne, 
il passa successivement aux grades de 
lieutenant et de capitaine. Depuis lors, 
toujours au témoignage du.biograf^e, il 
ne se passa guère de campagne sans qu'il 
rendît au roi, tantôt conmie capitaine, 
tantôt comme volontaire, le service d'un 
gentilhomme de sa condition. Voilà 
suffisamment de quoi rallieF Sdiiidandre à 
cette race de soldats*poètes qui se retrouve 
à toutes les époques dé notre histoire , qui 
s'appellent au xvn® $ièple d*Aubigné, ou 
Scudéry , ou Racan , au xviu® Boufflers et 
Bc^rtin , et que représentent dans le nôtre 
M^ Alfre^ de Vigny, M. Viennet et quelques 
autres. La poésie, au surplus, ne faisait pas 
seule l'occupation de ses heures de repos ; 
l'histoire et les mathématiques les remplis- 
saient également, et ce détail ci té par Colletet 
vient en confirmation de ce qu'il avance 
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' plus haut de la solidité d8S études de son 
contemporain. 

En étudiant Schelandre comme poète , 
nous rentrons de plain-pied dans le débat 
si souvent invoqué, si mal connu selon 
nous, des Ronsardisies et des Malherbis^es. 
Quoique né sur le seuil du xvii^ sièéle; 
Schelandre n'aimait pas Malherbe; et Col- 
letet nous apprend que c'est lui qu*il entend 
par cdui qui fait bande à part : « Ses vers 
n'ont pas véritablement toute la (1) délica- 
iesse de son siècle , mais ils ont en récom- 
pense toute f» force du siècle précédent. 
ComtàB il n'aimoit que les choses mâles et 
vigoureuses , ses pensées Tétolent aussi. 
Bt en cela , disoit-il , il imitoit Ronsard et du 
Barttts , qui après les plus excellents poètes 
grées et latins étoientsesautheurs favoriz.» 
La' poésie de Malherbe lui semblait « trop 
■ >-[ I ' i> • •• • • ♦ 

(1) La biographie de Colletet étunt l^iniqne source 
oùjafipBpimeritcft reikMâgnémi»nfts loéc^ant la vie de 
Schelandre» je préviens, nnpfols ponr toutes, que les 
citations gailfemetées appartiennent an mannscrit dn 
Lontre; 



moU0 et eilHmhiée, eUson igolàC/ «ropièï* 
zart et trop dépàsvéisas le jJdgeBièal 
qu'il ifflôéott des'pèetesi aflèimui éVmoàeiÂ 
usa;» Ailleurs , au sujél du^pilèudoiisfiBië 
auagraaiiiiiatisé dont Sehélondre >feigaa aed 
prenrièfé» œuvres;! Colletet ajouta : « C'^t 
quHiiÉppt4h6udeil4e jugement ititii^tmdeë 
pdtitiï'j^ôêtes éémk slèel#4«ii û^^àtiinoieiit 
rien, aHliQÙaiiit^tbut à &ilid«iy/tevpdiflté 
Qi«'âaii8'la''défieaMèe; » Oïi^lefVèkf ik«^ 
BÔmlne^iei aùf^tt 4è la dii^pute.Léb gftott 
des'faàati<tu6i^ nie 1i^tÊÈ»jiféfyi(mt4?tà\hùik 

atij&iird'héi'l[}tfèi*iâ!hf«i^è&dë AiéfftéAe^Wt 
ce téM(Ai fUdiedx ^t'iétéJMtrëlé )^ftlèî|ioé^ 
tique en France, nie ^îpOA^tfteMilt «ieJMeîk 
comprendre ly à la, nûasipn dp ce poète, 
ni en général à la question littéraire soule- 
vée par lui/ Certrâ'AoflML]^» ^l'AÉlftigaé^) 
duBartas; Thâ(iph}le, SainMmattd, étaient 
^e plus gratid8)if»oèltdS'que')fittMArbè,f Raoa», 
Seg^ais -e* Vèfttiii^é: *bii viéttti^wpettdant 
ijutls bnl ï^Wû mtf^^''p6pd1)àfkê^&é^ 
qu'ils ont eu letaaHlfeùrdcn*hreè\ là veille 
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é'âne/DâliMtelioii'datDS le iaoni^e.: Ceiéenl 
laâi suffit; à ebraolâriser la fone^ioû de Mal^ 
keTbe.etià juatifiec le IsôlêibvelhéÉftisÉièhtt dp 
BiMioaii... RQnouvâ^e , enracine ), iaA»souptiA 
tant par les diâputês religij9u)sei)4ie l$i»xétov^ 
iae^^que par retereké qpe lui avait fourni 
lai€omparai9Qn 4e^iUtt)SriiKiirfis aQ^«ei$:Qt 
delaipiiéaiet itatt^njà, la lajiguQ in^nçlvi$« 
tendaft KatiiamU^o^ii^ )^-s:aa$iwWrî^Qs,aoi]tT 
qjiiA(^3 iét /Èiije;.généralise?i.)aiTB[)rWede Midr 
hetbe ,fet, si je J>w4 «d^'^Rprin^^siajaai). de 
dépâdftDliaw^ilftWgiie p^tiq^ef f Cl^sit ;pajr là 
qu0,.>ip)a^(ipjftl)V9i»»po^ 4v;i^qQl^s.i)^r#fi^ 

attjourA'ihmi»: 3iA «wwrvé^iHWu^à nps jQnr§ 
stk )pl^Q iBt ,^pn aiAlQirîikf. , IiQjçqae M^ilb^rbe 
Hi»àitd«naiIU3^lk9WJl< .:i > - i; 

èuisse-néj archile^ kymérie^^ eic.^ etc, : '" 

pmi&nivi <4«^j^to)e lies élèves d^. RQiisai^d 
BiijImtifeaieBt : contiie . l^s > ; ^^g^es • , péri>- 
phrases de Malherbe,, par ei^mple, le cœur 
dfftigélpar, U canal des yeux^idan^ son 



atnertiu/mei daus Voàe à Duperricar. Ce qu'ils 
regtéltai^tv <^! était cesr formes, ces tournu- 
res. imfiorléeë) pour la plupart^ du latin et 
du. grec, iuv^Bions^ eUipses, éli8ioii3, con- 
IraoUoiDs qui'^onnatônt, il: est vrai, beau- 
coup- de- jforee à Texpressioii,^ inais souvent 
aux dépeos: dô là ,clarté.^ Ainsi, répétons-le, 
larévdutioiido&t iMalherbe.fut le promoT 
teur fat plutôt unpirârolqtidu du langage 
qu'ime ré(V0]jiilii)n^ poétique» et. peut-être le 
doii-ou:trauv;6r plus grand pro^ateutidans 
aes/leittes q\ie pçète . dans )ses odes< 
: Les ouvrages 4^ Sehidapdr^ sont: i!^ Tyr 
ST SiooN ou les Fw»4»^9, nmours ^ ,BHcar et 
Méliam pat Daniel d'Mefaères {i), gentil- 
homme. Yerdunoi? ; I^ris $ > Jean Micard , 
460iv in-421; c'est .la: môme 'tragédie qu'il 
publia en 1628 san^ nOmi d'autQur. et dont 
Jç: reparlerai plus loin-. r+-T Cette pa^emière 
:édilioia.est s.uivje; d0s Uélfingfis poétiques; 
a^. i X«i StmarMe,, p^feme } Paru > . i 614 ; 



(l) Anagramme dti ndm de Jean de Séhelandre. Il prit 
aqssf qaeIc|iiefots oelai de Le$candre» 
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3^ BûfîD, Les ^e exceUen^g'taJbleauoi} de^la 
Pénitence de Saint Pierre, publiés 4 Sédan^ 
en 4636, rannée qui suivit oelletftesâiiioft 
Les Mélanges soiit divisés ea trois partieé 
contenant : la preodière de petits poèmes 
sur des sujets hémïque^, tels que le 'Proeès 
de l'Espagne contre la Hollande ., plaidé 
dès Van (600^ après là èaéaiUe dé Nieu- 
part; une ode pindarique suof' Iç téùyage 
fait par Viirmée é$s EstfLts 4m pays de liège 
l'm 1 60t; Itent' sm la pri$eiâê ^Grax^i etc. 
La seconde partie est remise par dès^vers 
auïoureiis , odes , stances y chansons, son^ 
nets. CoUetet en cite un composé pour une 
belle fille que Schelandre avait aimée' à 
Marseille. Cette belle Provençale était ap- 
pelée Anne de Montant^ nom que Sehë- 
landre anagrammatise ainsi : dontani unp 
âme. Mais le poète amdurebx ne s'efijt* pas 
contenté de ce tour de force; Voulast «h 
rhonneur de sa maîtresse naontrer te der- 
nier efîort de la gymnastique poétique, 
il a composé sur le sons présenté par cet 
anagramme un sonnet acrostiche, mésos- 
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tiche, lozimgé, et croiùo .Saint-André^ «c ce 
qui, observe le biographe, est uûo gêne 
horrible, et que je nommerois volontiers un 
exercice monacal et indigne de la liberté 
d'un gentilhomme françois. » (4) L'auteisr, 

(I) Yoici cène pièce curieuse : 

SONNET EN ACROSTICHE, 
' Mesostielîe , croit de 8.^ André et Lozenge , - 
CiMté far sifiîdbes. 

ANNE DE MONTAVT 
' . BOf!ÏTANT VNE AME. 

A "DH^ê à ma ' ùypris - ' Whinour ta mer* et dKme 
Nw pOint la pomme d'(h\(h «N pareil ^riNiuir < 
Ne rien rf'iN a ^i mé Ni présent de «cNfcttr 
E« ffn au T^ si'bean. Tout don vil Est infâme. 
Donn'àbrX ue i^sêOKt kutre I)p« /ov^Dei/lamfi . 
Et rieN de trop commua Ni rfË l'ex te ri Eur , 
MeTs y pour l'adorer TeMps trauail cœur et'oMe 
Ou bSt, tout n'y apOii\npiys cher que le -eOem : 
^utvien^' à semblait faux^ostre bçtW est «aNs avt , 
iel soui vnfEinft discours Et . rêcouuErT de fard 
X bord' KcesMXutéSy A <mp' iA l'mMiouslt'^, 
Vous q\i feignez l'aMour Mes\rez vous au Miejij. 
Timt kijpôeriV est 0rmPr^ ET 'périra sàvs dm tE, 

Destowïie» lout xma'ST qvi Ne vFMt kijuer bim 
A N6 feîNrfrE n'aym&r mow coetir moNTfe (a rovre. 
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à ce qu'il paratt, n'était pas do côt avis, car 
il a ajouté à la suite de soû sonnet un 
quatrain apologétique : 

H èit rude et c&ninmUf ii en f»f»}é yraké em; 
Venez, doctes ouvriers, ^'ignorant n'y voit gouttej : 
C'est un sont de deffy, tous ne le feront pas ; 
Je ne tçaiif ee qu'it vaut, je sçwf ce qu*U me couste. 

La troisième partie des Jf^ton^es^que 
nous réimprimons, est intitulée Gayetez, et 
contient des pièces burlesques et satyri- 
ques. Schelandre avait composé, à ce qu'il 
paraît, un grand nombre de ces pièces 91 
fort à la mode de son temps, et il se propo- 
sait même, dit Colletet, d*en donner un 
recueil séparé sous ce titre : Plaisanterie à 
parL 

Ce côté burlesque, et même quelque peu 
bachique, qui Tapparente à Saint-Amand, 
à Berthelot, à Motin et à tous les goinfres 
de répoque, est assez remarquable chez un 
calviniste. Il est constant, toutefois, que 
Schelandre fit partie de la confrérie des 



— 13 — 

eheyaHers de là TaUe carrée (i ) queG, Col- 
ietet avait établie au cabaret .fameux, de ia 
Croix de Fer^ situé vis-à-vis SaintrLeu, et 
c'est par allusion à sa personne que le 
joyeux académidén s'exprime ainsi dans 
son sonnet intitulé : La Croix de Fer: < 

De quinze ou \eize au mom que nom sommes ici , ' 
Papistes, huguenots, de différent mérite, 
Vtm fûU le libertin, l'autre faitnypoeritè, 
\- r«i» ftmde fumr Sedan et Vautre powr Nancy. 

Il ne paraît pas que Schelandre en ait été 
moins ferme et moins attaché à sa foi. 
Colletet raconte à ce sujet que Tépoiise de 
Schelandre, femme d'une haute naissance, 
ayant fait abjuration .publique entre les 



(I) Si ces vrais chevaliers qui couraient par le monde 
One été renommés pour une table t onde , 
Ifous qui suivom Vamour.et vérténms ses loix-î ' 
Faisons tous aujourd'hui de si brillants exploits , 
Qu'on appelle en tous lieux notre troupe honorée 
Lès braves chevaliers de la Table CAttée , etCt etc. 

Voyez Poésies diverses de à. Colletet : Discours du 
poëtey^rogne-à sesami^. ' /» ?.;.' 
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d'un tenu iffaly «^ êmme un • poètêu: H' argent . 

L^ Pénitence de Saint Pierre est \e seul 
de se^ ouvrages oh Schelàndrc ait trianîfèstS 
ses instincts de calviniste" l'Siiteùr éniBar- 
r'assé par le soin de sa fortuné, engagée par 
son père lors du siège dé Jamets, s'était ^ëti 
à peu relire du monde, et pfeut^tre pfeiWaiWl 
expier par les traife de satire qu'il rëpanilît 
dàns'ce pdènie contre les Jyrélats et Ife èlérgé 
catholique^ Ibs iallurés un peu "^ivês de sa 
jeunéssë^pdëti'que. te dernier bu^gé dfe 
Schelaudre lui donne d'ailleurs une%ssèm- 
bîance singulière avec d'Aubigné, en ce 
qu'il fut publié, 'Comme Tavaient ^té tes 
trafiqués; 'sans Vaveu 'de fauteur et par 
ùri doiïiestïqueae feà tnàiso'ri.' ' '' 

h' îi'ai i'eWontté d^aiïtrô ëxeiiiplairé delà' 
première Sédition Àë i^r ^tiSiâonl que'celûi' 
que je possède et que j'ai acheté à là Vente 
Berlin (n** 745 dn catalogué)i(4): Il existe 
= ■'• •^- v'\- ''M.r ,• 

(I) Voièi la description fiiblk>0iiiphâqfci»^il)3 oe rare 
volume : 
Tyr et SiDOifr^ori les ftinésN^ém^oun' n^'> O^ar et 
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à Paris à la Bibliothèque tmpérialb et à la 
Bibliothèqtte de TArsenal deux exemplaires 
de la seconde édition, plus complète que la 
première et précédée d'une préface ^n forme 
de dissertation par François Ogier, le contra- 
dicteur de Garasse. 

Cette édition (Paris, 4628; Robert Es- 
tienne) a pour frontispice un portique d'or- 
dre composite, dans les entre-colonnements 
duquel se voient les deux divinités tutélaires 
des deux villes : Vénus et Junon ; Junon^ à 



Meliane , avec d'autres Mélanges Poétiques^ par Da- 
NiEi. d'Archèbbs, gentilhomme Verdaiiois. Paris, Jean 
Micard, în-I2 de 106 pages, savoir : Titre; Dédicace à 
Jacqaes I"*, roi de la Grande-Bretagne; Pièces de vers 
an Roy et à la Royne de la Grande-Bretagne ; 3tances an 
prince de Galles ; Ode sar le voyage de Monsieur d'An- 
clièr^ en Angleterre, signée Hodey; Sonnet du même 
sar la Tragédie de Tyr et Si4on; Stances à Monsiear 
d'Anchères sur ses Mélanges poétiques^ signées Panl 
Ant. d'Agart; Réponse de Tantear, Sonnet et Quatrain 
de Tantear suivis de la devise pius d*eiichèbb8 bt 
PLUS VAVT ; Argument de la tragédie; Quatrain d'Esprit 
Aubert; Abrégé des personnages; Entre-Parleurs : 28 p. 
non paginées ; ~ T^ii^t Sidon, tragédie : 96 pages; — 
Mélanges poétiques : 72 pages, pagination nouvelle. 

2 
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demi vôtue, la iéte oouroimée» tenant d'une 
main le sceptre et de Tautre entourant le ool 
du paon traditionnel; Vénus» nue et tenant 
la pomnje, et ajflOQl à o6té d'elle le cygne. 
Siir la frise sont inscrites ces deux devises, 
dont le lecteur fera facilement l'attribution 
aux deux déesses, d^une part: Coniugio 
iungam stabili^ et de l'auU'e : Me ep tincula 
rupi. Le fronton est terminé par deux ro* 
saces sur lesquelles sont assis deux amours, 
l'un chastement vêtu d'ane tunique et se* 
couant son brandon, d'ob s'échappe une 
multitude de flammèches ; l'autre entière- 
ment nu, les yeux bandés et s'appuyant 
négligemment sur sa torche ; la pluie de 
flammèches qui sert de fond derrière le 
premier amour est ici remplacée par un 
semis de larmes. Entre les deux amours est 
un cœur enflammé dont la fumée se perd 
dans le filet d'encadrement. Ce frontispice 
symbolique se trouve ainsi partagé en deux 
sections consacrées exclusivement, celle de 
gauche à l'amour conjugal, celle de droite 
à l'amour libertin. Dans le cintre du porti- 
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queiestplacé'l» titto, aânsî conçu: iTYRint 
S|DON, . tragi^eomiéiâ Moiàéê^ en^ âêu» fmf* 
néeê^ P&ris^ etc* 

La préface d'Ogier (die n*à pas moins 4d 
trente-deux pages), écrite en très-bon style, 
est un véritable manifeste; manifeste cu- 
rieux, en ce que l'auteur y soulève avee 
infiniment d'esprit et d'habileté toutes lés 
objections que nous avons vu produire il y 
a quelques années contre la poétique d*A- 
ristote, particulièrement contre la règle deâ 
vingt-quatre heures. Il «ite d'abord les ou- 
vrages des anciens oh cette règle se trouve 
violée, par exemple YAntigone de Sophocle 
et YHeauUmtinuyrwmertos de Térence, et si" 
gnale les invraisemblances choquantes et 
les anachronisme^ auxquels cétt^ \6i obKge 
les auteurs. H raille ces étemels messagers 
arrivant toujours à propos pour raconter lés 
choses qu'on ne peut faire voir, et dont te 
nombre est, dit-il, [dus convenable h une 
héteHerie qu'à une bonne tragédie. Il allè^ 
gue en faveur du genre nouveau des tragî- 
eomédies des raisons tirées de la différence 
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du génie des naiioiis et des siècles ; il en 
retrace la théorie et Thistoire en les ap- 
puyant de cette argumentation qu'on pour- 
rait croire écrite vers 483S : 

€ Car de dire qu'il est malséant de faire 
paraître en une môme pièce les mêmes 
personnes, traitant tantôt d'affaires sé- 
rieuses y importantes et tragiques , et in- 
continent après de choses communes, 
Taines et comiques, c'est ignorer la véri- 
table condition de la vie des hommes de 
qui les jours et les heures sont bien sou- 
vent entrecoupés de ris et de larmes, de 
contentement et d'affliction, selon qu'ils 
sont agités de la bonne ou de la mau- 
vaise fortune. » Il termine enfin par une 
apologie de son auteur, lequel, « faisant à 
la fois profession des armes et des lettres, 
sait les employer chacune en leur saison et 
ne seroit pas homme à entretenir le théâtre 
de combats en peinture, tandis que les au- 
tres se battent à bon escient, si des consi- 
dérations particulières ne lui donnoient, 
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mfidgré lui, le loisir de solliciter des procès 
et de faire des livres. » 

Ensuite de cette préface se trouve un 
avertissement du libraire contenant une 
cfo^ destinée à accommoder la pièce à la 
représentation , précaution toute moderne; 
puis, après un long et détaillé argument du 
drame, raction commence (4). 

Abdolonyme, roideSidon, etPhama- 
base , roi de Tyr , sont en guerre. Les 
deux armées, commandées par' les fils des 
deux rois, se rencontrent à avantage égal , 



(I) JSkUM doniion$ Yaaiuly^ dn poème '4caiiiatiqae de 
Scb^ndre d'après l'édition de 1628; dans l'édition de 
1608 lyretSidon ne se compose qne la seconde jonr- 
nëe de la tragédie ou mienx qne de la seconde des denx 
tragédies comprises dans féditîoii de 1628 sons le titre 
féaëral deTya it Siim>«, a^rec les sona^itras pour la 
première jonmée : où sont représentez lesfimestes sue- 
cez des amours de Leonte et de Philoline; ponr la 
deuxième : où sont représentez les divers empesche» 
mens fit fheure^tx suoçes 4^ amours de Belear. et de 
Hieliane, Cette, seconde partie reparait dans l'édition de 
1628 avec de nombrenses corrections et un antre dénoû- 
ment. ' ' 
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naît les deux princes aoiil respectfvmmnl 
faits prisonniers. Cette donUe action est 
représealde sur le tMAtre en petites scènes 
coupées à la façon dn Gmêx de BsWMîn** 
gen de Goedie. En eoméqnftnce , Bdear, 
prince de Sidon, est condnit à Tjnr, et 
Léonfte, fils de Phamabase, est mené à Si- 
don ob Abdolonyme» à qui son grand âge 
rend la captÎTÎIé de son fils donUement 
cruelle ^m ce qu'elle laisse son aimée sans 
chef, se résont à le receroir ayec les plus 
grands honneurs, espérant obtenir par là 
de Phamabase un meiUeur traitement pour 
Belcar. 

Léottte, prisonnier sur parole^ se promène 
librement par la ville de Sidon en compa- 
gnie de Timadon, son aide de camp; il ad- 
mire les édifices, les arsenaux^ les maga- 
sins, et à force de tout admirer, finît par 
tomber éperdument amoureux de la femme 
d*un bourgebis sidonien, <}n*tl rencontra se 
rendant au bal avec sa b^e-sœur. L*àti(eur 
a fait de ce bourgeois, nommé Zorote, un 
type excellent, chez qui l'odieux est habile- 
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mont balancé par le ndkiile. Zoviote, mmé 
vieux à une jeune et bdle femme, estk pourvu 
de tous lesricèe que eonqportent son âge et 
sapofltiion: il efiit avare, il est ivrogne, SI 
est paillani, enfin il est jatoux. 11 fait son 
entrée par une seône vidlenie contre sa 
femme, qu'il veut empéober d^atter an bal 
offert par la ville au royal captif. PhUeline, 
restée seule, laisse bien voir que sa patience 
est à bout et qu'elle entend se venger de la 
brutalité de son mari : 

S'aéreue donc à mûi quel^' homme qki me plaise ^ 
Huelque beaiu eamlier pfehi d*amureu»e firaûe , 
Et qu'U maiÊdis$e amom*, i*U %'enrevieni content! 
Zorot», ouifre'im front, îà ramure f attend ; 
Je te la planteray ii profonde en ta teste, 
Qa*ette ne tùmt^d q^à ta mort de ta beste! 

Thenide,:sœa3ç de'ZoBQte, T^igageà U8«r 
de plus de ménagements envers sa fiomme 
et le décide enfin de lui |;)enDettfe d'aller an 
bal eli'fto cooilpagaie. C'est en A^jorendànt 
qu'eUes foui reoeeatce de I/éonte^ qui, 
£nappé de la beauté de Philoline, lui fût 
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• 

l'offre courtoise d'ouvrir avec elle le bal 
donné on son honneur. On devine ce qui 
s'ensuit : Philoline a trouvé son vengeur. 
De son cdté, Taide de camp Timadon pousse 
sa pointe contre Therside, et ses paroles ey^ 
niques parodient d'une façon fort connue 
les propos amoureux de son maître. « EUe 
est vieille, dit-il : 

Mais je me contiewki^ p<mr venir à mo» M. .. ^ 
Puit elle estjoviale^ aymant le mot pour rire , 
Et moff je me fay fort de le savoir bien dire ; 
Cela s* accorde bien. Naguère en devisant , 
Comme je Vamusaig sur un coule pUùsant , 
La folâtre qu'elle at, riant du bon courage , 
À pensé me cracher wne dent au visage ! 

Grâce au manège de Taide de camp, Ther- 
side ne tarde pas à passer dans le parti des 
deux amants. Un peu d'argent leur a bientôt 
fait raison de l'eunuque Bagoaà. Quant au 
vieil époux, voici le moyen ingàiièux que 
Timadon imagine pour Téloigaer delà mai- 
son : le prince a dans sa suite un jeune page 
de jolie figure, ce page, adroitement cos- 
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tumé en fesimey séduira Zcnrote et Teutiraî- 
nera hors de la ville sous couleur de pairiie 
fiae. 

La scène oiile pageséduitZaroteestiâie 
de celles que l'éditeur conseille de retran* 
dier sur les iMdf/res 4$ Société. On cower 
vrail difficilement aujourd'hui « ^uè des 
comédieBs de profesBÎDu aieo^pu la débiter 
publiquemeût. L*4titeur n'y a évité aucufle 
des équivoques qv^e la situation pouvait 
fournir. La crudité des; pljaisanteries , non 
point grossières, tout au contraire fort spi- 
ritudlesy dont la scène est s^mée, ferait 
peut-être hésiter les acteurs même- du Pa- 
lais-Royal, si bien habitués pourtant à es- 
tomper les phis lourdes gravelures. 

L'ivresse de Zorote, qui a mis à profit 
l'absence de sa femme pour se livrer à ses 
JQlis penchants, favorise le succès du stra- 
tagème. Le page, pour attirer son attention, 
lui chante une chanson fort belle, qui, dé- 
butant sur le ton héroïque, descend de cou- 
plet en cauplet, . par une gradation adroite 
d'équivoques, jusqu'à la plus verte obscé- 
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nité. Le vieiihiTd,. émoustiUé ipàt oes proro* 
cafii^s , se idéteifmiiie à «oiîduiro la fitie 
supposée à sa maison du faubourg. Toute- 
fois, sùnetrmr n'est.paB longue': ses re- 
gaTds^sotip^etineitfic de jÀlbuî 6(i d'aVare ont 
bientôt traversé te bandeau de mousseline 
appliqué sur stoyelui. Le 49aondïc^ué ftar 
lequel il tènlre eu ^n« après ^cm illù^ioli 
^^pée, ét^âns leqt(el4l>éipÀi»ef«idâ'ptb]^ 
de'VenfgetBce^ ^est ïropi}d««i|My«ur<que )je 
^k'etitrabséri'vé^s^quélqàesi'Veric'ii : . 

' Mquc sm tn^emmimr j^ wvffrÀ m iek nffireM ! 

(/tt'à t(m festins de pille m çjmcun m diffame ; . 
. ^ Que powr un élrmger je notiirisse me fepime ; 
Qu'incertain des enfants engendres (fcns mon lici^^ ' 
'ie tes àye en fmreurybun q'iie nets ah délict'; 
. * 0* fftte jh^ùls trop fier et ^(juéj'ùnj toni ihim âge''' 
Pmi'fehéimmMçMtJ'évëe'kop^tipféNi^e'f 



— M — 

UsuBêfeiileni eiuMMimes m^rpn^fma qu'Ais.po»" 

{"Animaux phu fascheux que chèwes à garder). 
Et €eux qui n'en oui point m'a^meroient mieux jByder 
A tabawrer mon champ, m'y preslana l«ur,9empftce. 
Qu'à sarcler un chardon qui de . naistre y, commence, 
J*ai donc tout mon refuge q mes deniers contins. ... 
Hù'ainsy ne soit ; desja'fai dressé t embuscade , ' 
Dt six e<mpû^arr9ls'/kÛon'gèùts d^èihcqnadB.', \ '. 
Lébutte, b^t^ èét fait, 4oui prUch^iiue ffous eéiéé, ' ' ' 
JéOêurnks^H^étiéiuplè aux rUfihif^iiéMdMieM^. i> 
^m»iit&mmronitii»è$efà6lqi^ < 

Pofir do$p«$éhet^ 9§M(>t^U^4.Mi¥fi après lehfip f, • t 

que jfaiwteyrtiiièt.eii) soèn^iàTpoJlKiréalhé 
qu'on^ pcikiraiDattendiie ^l'imi bonime* de 
guerre/ toml^nt lepoigûSird'à la SM{iûisilr 
Léonte au moment où il desoônfl par là fc»- 
nétt^ du ïogi&^e' sa ttiBitti^se. le diseoiurs 
dtf sdkfàt bblil^é- dé iï(9'faît*4%attd,'1kuCë 
de paye , PëDârk^èëM^i 4k m^ ^téùni^ 
Tarrestation des coupables par le piiétôt, 
enfin lels faMenftiltJèns d^^Molmiythet qui 
ne prévoit que tro^ à Reliés représailles <3et 



/ 
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événement Texpose de la part du fougueux 
Phamabase, terminent la première jour- 
née. 

Seconde journée. — Belcar, amené blessé 
à Tyr, a été confié par le roi aux soins de 
de ses deux filles, Cassandre et Méliane. 
Chez Tune et chez Fautre, la pitié pour le 
captif, Tadmiration pour le héros, ont triom- 
phé du resseutiment naturel contre l'en- 
nemi da la patrie. L'auteur, dans la compo- 
sition du caractère des deux princesses, a 
fait une seconde fois preuve de son intelli- 
gence des oppositions : autant le courage de 
Belcar^ sage et brav^, est diffétent de Tin- 
trépiditéi impétu-eiîse doLéonte, awta'ntra- 
mour de Méliane, douce et fendre, diffère 
de. la passion concentrée, &ond)re et violente 
4é Cassandre, j. - . r 

La rivalité de^s deux^ sœvrs et la préfé- 
rence de Belcar povr, [Méliane font twt 
rintéTèt et io^te ]lint|:Âgî^^4e ceitte ^eqpnde 
.partie» -)' , .• ■■.■>.:, .-m:;' •. .:. 

Tandis que 0el(Jar;«'aiband9fliM k M; dou- 
ble volupté »de la! ooiavAleacence et de fa- 
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mour naissant, Timadon, messager de mal- 
heur, s'en vient apporter au roi la nouvelle 
de la mort de Léonte. Phamabase n'hésite 
pas: Belcar payera pour Léonte. Le récit 
d'un ambassadeur envoyé par Abdolonyme 
pour expliquer au roi de Tyr les détails du 
meurtre et lui livrer Zorote est traité de 
fable par le fougueux prince. L'ambassa- 
deur est éoonduit ; Bekar mourra. Jeté au 
fond d'un cachot comme un criminel chargé 
de fers, il se livre, en attendant l'heure du 
supplice , aux plus mélancoliques regrets 
sur son bonheur d'un jour : 

Bilâ» ! ii mt sommt qu*wHmi nostre amUié 
Je retimUU é'abofrdk y effet de (a fitiè , . 
Qu4i»d uy Vobjet public de la guerre obitinée, 
Ny mon regard affreux, ma pâleur décharnée^ 
JVy l'odewr des anguents, l'air rencloe et relant, 
Ni la crMute d'un bruit par les bouches volant. 
De moy, pauvre blessé, ne t'empêckaient Vapproche ; 
Soit lorsque le soleil allait monter en coche. 
Soit alors que pins haïut il partissaU le jour, 
SoU alors que dans lr*onde il achevoit son tour, 
JUm'ossM visiter; et d^un courtois langage 



-« so *- 

Tdl^imtr ^ «Ml mol ^ 1M ffMMMil Mwrv^e ; 
XaniQsi lf« doiffis fwiif , fam ^'fTiKHro vnkhI, 
Tm^^»^ l'ac9e:s fifiprmo en monfwlJf se fiiouvatil, 
TantQst 80U8 le cçraU de ta ffouche migwme 
Tu fais l'essaij toy-^nesm'e au crystal qu'où me donne, 
....Et tantost de tes mains si douilletUs et blanckeSj 
Obligeant Vapfedt, les morceaux lu me tranches! 

Méliane cependant, qui a bien moms à 
cœur la vengeance palernèUé que lÀ vie de 
son prince; gagne, plus encore par sa grâce 
que par ses présents, le commandant de la 
forteresse. A la nuit venue, Belcar déguisé 
s'esquivera de son cachot, et un même na- 
vire portera les deux amants vers des rives 
fortunées. Almodice, gouvernante des deux 
princesses, femme d'ailleurs experte aux 
désordres du cœur, témoin ces vers: 

Notre peu de pouvoir notre devoir limite : 
Car- la femme la flamme en naturel imite ; 
Dès que d*un poulce ou deux nous en avons faste 
Nous en vouions un pied /j'entends de libertéj. 

Almodice donc a conduit la trame , mais 
dans le moment oU el)e«-méme se réfouit du 
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succès ié soii eotreprise, qq nouveau 
coDtra^tomps la Tieal changet d'alliiée en 
fraitre&se. 

Ahnodîce a en effet élevô les deux prin- 
cesses, et comme gouvernante sa tendresse 
est égiale pour l'une et peut rautro, mais 
elle a nourri Cassandre, et un faible de 
mère ^ de nourrke lui est resté au' lood 
du ^œur pour cette iUle de son lait. A peine 
donc la douce Méliane a*t-elle gagné pa)? 
ses roucoulânents la vieille gonveiliante à 
son parti) que Cassandre s'en vient faire 
éclater la tempête dason désespoir et de sas 
larmes: ses jeux, éveillés par l'amour et 
la jalousie, ne lai ont pas laiss^igtiorer Tin* 
telligence de Bdcar avec sa sœur, et elle 
serait près de serèjoair du supplice qui 
l'enlève k sa rivala, si son amant perdu 
n'était pas pour elle iin pire malheur que sa 
vengeance trompée. En voyant sa fille 
chérie se vouer. à tous les genres de mort, 
Almodice sent remuer ses entrailles de 
nourrice. Dans sa pensée, Méliane est bien- 
tôt sacrifiée. Elle se résout à substituer 
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Taînée à la cadette, et quand Belcar, déjà 
hors de vue du port, s'en vient ivre d'amour 
chercher sa maîtresse, c'est Cassandre qui 
tombe à ses genoux. Devant cette belle 
éplorée,' suppliante et doublement parée de 
ses charmes et de ses pleurs, qui lui offre 
naïvement sa virginité, Belcar en vrai héros 
demeure ferme comme un roc ; et pour as- 
surer davantage sa fidélité, il saute par- 
dessus le bord dans la barque de sauvetage, 
et fuit à force de rames vers la plage ^- 
rienne. Cassandre, se voyant méprisée, se 
perce le sein du poignard que le prince en 
s'élançant a laissé tomber sur le pont du 
navire, et se précipite à la mer. 

Cependant Méliane , assise comme une 
autre Ariane sur le rocher, attend pendant 
toute la nuit le vaisseau qui doit la réunir 
à son amant. Le soleil levant lui fait voir 
une voile fuyant à Thorizon : persuadée 
alors de l'ingratitude de Belcar, elle s'aban- 
donne, elle aussi, à la mer. 

Les corps des deux sœurs abordent au 
môme rivage, l'un cadavre, l'autre évanoui; 
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celui, de JM^i^e a été recu^Ui par de& pé- 
cheurs qui, la croyw^i mmrtey ladéposentâur 
la,girèxe,.api;to ravoir dépoaiUée de 8QS bi- 
jou^^ ri,cb9,l)utin. CettQ petite scèi^e se p^^p 
en pleine laer, 4ms un e^giuif, et H'on se 
demande comment les théâtresdu^x^ii® siè- 
ol^ de]iraieqt étreisaçhiaés pour qu'im au- 
tçruff anBoasAt séneu^emont dans sa jfféfoee 
riiitejpytioi^ de fa^ire r^piéqenter un drcgaie 
a^^i,qqppliqu4 de décors ot.de cluingo- 

., MéUane. reprend ses sens et débite un 
v^(molog^e foti attendrissant si:|r L'infidélité 
de BolcJQir : « Tu t'enfuis 4onc, dit-elle, * 

Tu deslaisses, cruel! celle qui pour te suivre 
Deslaissoit librement sa natale maison, 
' Ses pirandewrf, ses amis, et son père grison ! 

a met! fc 

Foff blanchir lunUemaU (et belien de tes fots ; 
ffm4tmfn9$ êppwrmt fm pew aws molefol* 
{Jt n'ose éke.é %, ear U n'ett fos eroifabU 
Qu'il devimme femem» pUu^9si fiie ^t^ifobUK 

Le soupçon qu'elle a pu être trahie par 

3 
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Almodice au profit d6 sa sœur ôfttré peu à 
peu dans son esprit, ef Vidée dei^to IftWtti- 
^ur heureux àvôc sa rivale ajoute à* sa tor- 
ture. Quel n'est pas bientôt a^S^on étôri- 
nent d'apercevoir le cadavre de Cassandi^ 
Apporté pat lés flots ! ^ '^^^ ^ ' ' 
• Httimabase, tout* échaufBJ à la' poursuite 
(iésfogftffs, arrivé tdori^ avec toute ^ gardé. 
'▼"èyaùt-Cassandré morte aupl4fe dë'lMfiane 
àtîné^ da pbignàrd dôilt éUë^ ^OMi frap- 
per, il ne doute pas, instMt qu-^f^èët 
'par'leis/^fèui»^ tf'Ahîtto^îcè ; '^lië HÉMlane 
li'ait pai^ Vengeance aissàsS^né' sa scètir. 
Méliiatië, d'uîi ttiot, pourrait prouver^ sbn 
innocence, mais Belcar, ingrat ou infidèle, 
n'est-il paç pour elle deux fois la mort? 
Elle se résigne du même coup au silence 
et au supplice. Le discours qu'elle adresse 
au peuple avant de mourir fait pleurer le 
bourreau lui-même, etptQutv^tre se verrait- 
elle obligée de l'encourager^ lorsque Belcar 
arrivant se déclare à grands cris le seul cou- 
pable, et prdonne de surseoir à l'exécution. 
Les deux amants ëe livrent sûr iMcnafaiid à 
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tettites. sortes d^ tendresses et: de tiirades 
aloBoibhluéesw Cependant Pbaigiabase, désii- 
iMuéiiar lexéjpii d^Almodioe» envoie «ibtOQte 
Jbâte UD/Ibénait pôrteor da Ift-'grftoé ide.Mé^ 
liane, «ni L'élôquencd de Belter.fait lerestei. 
PhMOLadbàaev désoJDiBaîe^odByàmàuqn'i^yiidri^' 
tongrme bstinnoQetildttmeuIrlte de Mon4è^ 
consenti HitmrBelciBur: à ;MéUaïiuB ;'dt'à;joiqir 
43i^e sur -Wr^ :tàW^ toaéeui^i optiriMUk/M de 

TyV/tât(dfijfiidOa..>.' ..r: :'/i /: I.O ,'; -■ ; 

' . Quand 4| ZoM»i i tamonéi téut ^sgEâs^our 
ie déilqueiD^at^;ile^pi]»;âotls lUbiiCàlëD^ 
i)cmr^'iLem)inûfdttluiè qutW^œômidirhtettfr 
M^efi^o deilU^iupltal.iajKlc Afcnpdiie p siir 
^^trle&airelMroàr'i • - i: :: .'inî-i vjHH'j 
/ii'\i 71, A) rrf) r:' ij-).", 'm ■■',:.•• 'Hid hiMni.: mI 

Tu ne 4mmdra8 luu corm par-ceUe-^i. ; l 

.);,T^}][^§# «Rtt,e>lîpgéfiifl, sîiWi^ ^Qirte Uftpett 
diffw^Q, )Hn pe^i trop,çpmpliaT;iée4]ip<5iftePte. 
c}^>^*lpPi«es,; À?^ wtenlPn(lMo;*^iQ<>î»fe^p 
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exactement Tordre établi par Tauteur, le^ 
quel se montre avant tout jaloux de la ri- 
goureuse observation des temps, des heures 
et des minutes, et de faire succéder à peu 
près également dans toute retendue de ces 
deux journées les scènes de la dauUie action 
de Tyr et Sidon. il est permis de cvpire 
que Teffet d'une pareille combinaison sur 
le public d'aujourd'hui serait, sinon la fa- 
tigue, au moins Tétonnement. Cependant il 
ne &utpas oublier, en lisant ce. poème vque 
Sohelandre plaidait une cause, etqu'en se 
montrant si soigneux de faire altemenr, pour 
ainsi dire, les deux décors, il prétendait 
prouver la possibilité de faire mareher régu- 
lièrement une même action en deux lieux 
différents. Au reste, cequi produirait peut- 
être la fatigue à la représentation, en raison 
do nos habitudes actuelles, ne laisse pas 
d'être un agrément à la lecture. Les mono- 
logues amoureux de LéoUté, de Belcâi*, de 
Méliane et de Gassandre, les ^èties comi- 
ques du page et dé Zorefefont agréabl^ne&t 
diversion à l'action politique et guerrière ; 
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de même que les petites scènes coupées de 
la bataiUe au premier acte, de la fuite en 
mer, le monologue du soldat chargé d'as- 
sassiner Léonte, le dialogue des pécheurs 
dans la seconde journée, etc., coupent heu- 
reusement rintrigue amoureuse. Les quel* 
ques fragments que j'ai cités ont déjà pu 
convaincre le lecteur du rare talent de poète 
que j'ai signalé chez Scfaelandre ; qu*on me 
permette encore de citer quelques vers du 
morceau capital de Touvrage: c*est le mo- 
nologue d*Abdolon3rme déplorant les mal- 
heurs de la dignité royale et la préférence 
d'Hephestion, qui Fa fait roi contre son 
désir : 

Depuii qn'v» vieii amy du vamqwur Maeedon, 
MU m meê iimpks mam» te ieeptre de Sido» , 
Coiii6mii aif-ie tateké d*ombrager met eaiUréee 
Sens VûieU de la paix, H knfftemps desaeirées f 
Paix , la fUU du ciel, la mère des vertus , 
Le juste ca/vessen des mutins abattus, 
Nourries des bons arts , sainct Mmd de eoncordmce, 
Thresor de tout bmheur et corne d* abondances- 
Paix qui, peuplant la terre en despit de ta mort, 
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ïUwi hêrbmx tt désert lé chatùvAUU port ; 
a^f^i wmcherdetk, qn'mj-jefàit fmrt^attékukâ^ 
^tpùufee grand bnuier dans mon terrwf. estemdrs ? 
Qn*ay^e fait fumr changer nos tUmUt^rs en$o^|ku, 
Nos cwseUt^ en socs, en faupç no^ eowteliu! 



MaisU pim vain désir dont s* abusent tant d'Iiommes 
Cest dans l'ambition des grandeurs où nous sommes. 
Rois gesnezde soucis , qui parmi nos honneurs 
Sonmes tousjours en butte aux chagrins et frayeurs. 
O cent fois plus heurenx ceux qui passent Imrs aages 
A guider im irdupeàu s» Vesmail des herbages ! 
Si Uur sceptre n'esi éPot^ mm de fresne eskhnt^; 
Si imr cùrp^. n'est de-, pOÊirpre , oins de toiUe caché; 
Si pour mets plus esquis Us ont leur pannetière. 
Leur hute pour palais, la paille pour littière. 
Pour leur suite un mastin ; si leur nom n'est cogneu 
Qu*en im chetif hamea» dont leur tige est venu. 
Aussi sont^ls eunempts de la mordamte envie ; 
Leur <me en bas estai est d^honneur assouvie ; 
Ils donnent en repos, sdns brainte et sans sowpçons ; 
On n'espionne pas leurs hiumeurs et façons ; 
Ils n'ont à ctmtenter tant d'avides sangsues 
Qui briguent dans les cours des pensùMs indues ; 
Us sont pleiges d'eux seuls, et ne sont obligés 
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. IhK(fpon^fifi^ autrui^ du dniftOfS^ .. 

It^ n'ont «oin ^me[Çficli^ dont Us f^ 4^i^p9S,, couse; . 
Le fardeau d'm état fur kur, dos ue (ait pause : 
Ils ne spnt appelez , pçir blasmes différens . , 

' Si paisibles,' couards ;si justiciers, tyrans, ^ ' . 

ScJtielaûdre, né sur la limite du; xyii® jSiè- 
cle, appar,tieiit néanmoins, comme poète,, 
QuxYi®; psirlà., il se rapproche. encore de 
d'Aub^gné» et cette rencontre avec ie,$eul 
poète vraiment de génie que jusqu'ici la 
Réforme ait donné à la France lui est glo- 
rieuse. Elle trouve d'ailleurs son explica- 
tion dans la,similitude de condition. Soldats 
l'un etTautre, vivant loin de la cour et sou- 
vent loin de Paris, ils ne furent poètes qu'à 
leur$ heures et ne se^mélèrent qu'à distancip 
au jgoLouveipeAt. littéraire de leur .époque. 
Bien, que mort à. peif- près, vers le même 
temps qi;e d'Au|)igpè i ayçç ui^e 'diflérençe 
d'âge de, plus de trçute année^» ^$çhelandro 
lui^survécut du n^pips à.Paris, puisque c'est 
peu de t^jfyp^fifr^ la ?p(^rt de Henri ÎV jinf 
le grand poète calviniste quitta la. France 
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pour aJler se fixer à GenèTe. Nous avons vu 
que, sur la fin de sa carrière, fl se rendit 
aux rtformes de Malheibe, lorsqu'il en eut 
probablement compris le sens, et le poème 
de la Pénitence de Saint Pierre serait le 
monument de cette conversion. Toutefois, 
par ce qui nous reste de ses poésies déta- 
chées, par le poème dramatique que je 
viens d'analyser, et qui est le plus considé- 
rable de ses ouvrages, il demeure bien réel- 
lement l'élève de Ronsard et de Du Bartas, 
le contemporain de D'Aubigné, de Théo- 
phile et de Hathurin Régnier. Il est impos- 
sible de méconnaître en lui le poète du 
xvi^ siècle à la plénitude de son vers, dru 
et corsé parfois jusqu'à la rudesse et à Tobs- 
curité, comme aussi à la recherche, que j*ai 
déjà signalée, du pittoresque dans l'image 
et du frappant dans la pensée. Tajoute aux 
exemples que j'en ai déjà donnés le passage 
suivant, oh la nourrrice Âlmodîce, dévoi- 
lant au roi son stratagème, décrit le départ 
du vaisseau qui emporte Belcar abusé avec 
Cassandre: 
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Il »mbie tfa*au partir ekaifue HémeiU «dus rl^. 
Nous avkni Uvé l*anchfô, et luw vot(e» tmdÊg 
Sont <f «A vtnt â sonkait ronds et fermes ràuhs ; 
La terre , au branlemeut dont l'onde nous balance. 
Semble niotts «fiire'adiètt, hmAi la ré^re^enee ; 
L'eau se fend sous la prene, et d^amt et de hUmc 
Fait des rideaiux pHssex à Vun et l'autre jlanç* 

Enfin pour terminer comme j'ai débuté, 
je citerai le Sonnet aiix poètes de u temps], 
imprimé à la dernière page du volume» et 
qui ne me paratt pas moins beau que celui 
que j*ai transcrit en commençant : 

Beanx esprits de ce temps, qui raivissesi les eoBwrs 
Par des pointes en l'air, des subtiles pensées. 
Vos paroles de prose, en bon ordre agencées, 
Me font rendre à vos pieds : vous estes mes vainqueurs. 

Car moy je ne sms plus courtisan des neuf sœurs; 
Des faveurs que fen wg les miodes sont passées : 
Peut-tstre, toutesfois, qu'aux asmes bien sensées 
Ma rudesse vaut bien vos modernes douceurs. 

fay quelques mûts grossiers, quelques rymes peu riches 
Mais jamais grand terroir ne se trouva sans friches : 
Je vois clocher YirgUe, Homère sommeiller. 
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CAofv^Kii faU et qu'il peu(, e» tf«r< comm à (a itonce; 
tfoM^ U bal €slaiU long^ il [a»t twt trwaiHer 
Qw la meilleurs Uancems f eortent de codent. 

Jean de Schelandre mourut en 4635, âgé 
par cotiséquent d'environ cinquante ans, 
dans son château de Saumazènes, des sui- 
tes des blessures qu'il avait reçues en Alle- 
magne pendant là retraité du cardinal de La 
Valette, te peu de faits que CoUetet ajoute 
à sa ))îographle m*ont paru présenter peu 
d'intérêt ; on les trouvera d'ailleurs da.tis le 
manuscrit. 



GAYETEZ. 
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Stances en faveur d'une barbe blanebe. 



Belle donê tw âUraits et tei ivûits fk f^fimr. • < 
SvaH et le Paradis et C Enfer de mon ame, 
Puis que de vostre autel vous repousse» mon Wr, 
Powquoy l'espristes^ous d^une si saincte fiame ? 

Las ! pimr estre viéiU&hti iei^e girié f0iiit^(' 
Si te suis dur et froid comme Ponl le présume. 
Le marbre dure pbts que le piastre incisé 
Le fer tient sa chaleur où U bois se consume. 

Il n'est rien pins constant que t'avmr du mitlarà, 
Cmme rien si léger que l^ardewr de ieunesse; 
Ptus un homme est rassis plus vivement il ard 
lAen que discreitement il couvre sa destresse. 

Je parle d'un vieil tronc qui de fleurs est couvert, 
Et non d'un arbre creux qui n*a rien que l'escorce ; 
le parle d^un lis blanc, né sur un tige vert, 
iVo» d'uncsillet blaffard deffaillant de sa force. 
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Croifex doneque phuiast U rmson qtu vos feux, 
lie prfMS point te bkme fomr deffaut de 99twre , 
Si mes cheveux le stmt its n'eu valent que mieux, 
lamuii teste de fol ne jnist tille teintnre. 

Si i'of ta neige au poU^ vous Pavez sur la peau. 

C'est lotfutle couleur, c'est nu teint sans reproeke. 

C'est argent affiné dans l'amoureux fourneau; 

Yoslre ppmpe m cT^T. M f^Umr m «f|W«c^. 

. (.'. ''»•.' ./i '." '1 * 

Sçaehez que ma blanckeur vient, de vostre clarté 
.•■;'■" " '• : \ i .M»'> •, j •\ • 

Comme ^habiu la preste à sa sœur qu'il avise. 

Car depuns que sur mog vos ragons ont pwrle 

J>(fM lam^:^qi^^mtHU^nmjfll^u . 

Face le ciel un iovr q^te. cot^oincts de plt^s près 
Vous iugiez la candeur de/àon amour fidèle j 
Que mon cœur opposé soït miroir àe vos rais ' ' ' 



. \> Vm. 



\ . . , • » . . i • • . 



Ili: 
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'a VD dC^fWfMl». 



Vartke <fifif dans ie eedre encoffta Vvniim ^ 
Ifavaitchtens, nyé^ùiuio ifà^linè couple feèondt, 
D'où iant 8ùni descMîaqvi IflâurfuUlmt au-tn&aék 
En forme, -èk pil; èn^ttu, ttinatutH tHvtts?'^ . -^ 

Les limien èr^àteiS ptîiêifuMità des eéii^i 
Tous les lévriers harpèi 'ë(mt ta Hhahpoffnè abonde^ 
Les barbets Hoilafûtàis dmi^bonTgeois de l'ondie. 
Et les doffueÉ l^tons qù-on aitaùhè de fks; ' 

Les bideh eveiltezy M roussm SAtUmaigne, 
Les ^ands èawrsiers de N(tpÙ, "et les 'geiàks à'Éspaigiie 
Ne ressemblent pas' tous à leurs pères phs îfièièr': ' ^ 

Le ciel ou t^ ièfrovl' toute l^afure change. 

Mais, Lowrdin, c*tsl en pis (fw «n mathsèwr estrangej 

En eest aage dernier trop plus siiuvent qtie mieax. 



-- ^ ^ 



A Honsiear de (^iajft94ref)s,,fopr un Roossean. 



Vagnean (mgnmi k knp, ik.,w vpvs^/i;sf>i9fwa^^i. 

Se va^(jlQm,Sl^ IW^ll^ .\ » 

Et ne disç^^ ^inf Ifjftmy dfi l'tistrimger^ ,^ • .„^ 
S'il n'encourt U péril (Çme e.8preuve.içai}mtfs.^ \ . , 

brava Qiuw^iç^l^ ^jwia f!f«wy çuc i'^Jqit^^^^^ 
Et ce. pK^i^ |MU^6are^ , itiif p€«/e ,((« vUU ?, ., 

Car 6i«n qu'à l^ seftir, à (^ fwir, à Conîr,. ...^ ^ . 
H tt'aU,9Mri(H^ «^r luy qui ne fioU À/«ir, . ...,j^ 
/e n'avwj. 1^ tw^, i'flf^,,n^('or^i^,«f(^(i(«. . 
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A Ole belle Dame qai demindoit des vecs ble«* 
eourts et Jbjen troussez. 



Madame U est vray, te l'advoUe, 
Que ce mien esciii qnii îhhu (o#«. 
Par sa lon0wm,é»t «mwtetMB ; 
Mais ne sçachant poi.d'wentM/te 
Mon devoir ny tmitt naêwre, 
l'ai failly, croyant faire miesix. . 

Une trop longue poésie 
De prime abord vom rassasie, 
C^est assez pvisqw ie le sça^f : 
Sam tant d'embaru de kmff^e, 
Vom a/ymeriez mieiMp w> ouvrage 
Qai fat bien comrt et bien tromse. 



Pour le troussé ie m'en exeme, 
A trousser point ie ne m'afMm,^ 
C'est la le faict d'm eomiurier,^ . 
Au besoin igarde U. cordage/ ^ . ,.y. 
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le me piairoy Inm (kmntage 
A deslrousser tm wntwrier, 

Vray que pourmemnt femme en trousse 
le tuis sot si tV ne Ut trousse '"' 
Si elle le vent et le vwt : 
le êçay qu*fme chose troussée. 
Veut dire estre tfim eomfossée 
Sans prolixité ni deffmt. 

Exceptez reèras ée tripière '' 

Pameanx de vieiik» tofmâiéres, 
Barbe d*un prince courroucé, '^ ' 
Housses d'emprunt ou de tc^e, 
Et ce désespéré tanffa§e 
Quand on dit : cest homme est troussé. 

Oreilles de mnk qi^oU frotte, 
Queue de cheval en temps d& crotte. 
Pendant de chemke à foiteux. 
Et d'un valeP trousse pignote; 
De ce que ie tfousêe en ce rook 
Tout en est sale et dangereux. 

Qumd est dUtomi'; fe'iftnts lê^sè" 
Que i'ù/g U canSH ëà'iÀia devïse'j' ^ 
A cowrt chemin long')k8ieUiieti ' ' '^' ' 
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.4 bon cwsinief'^èmrtiè êmctt, -' ' ^" 
A grand povfpê^'toWkè ù» ûkattm , 
A cùurte mem kmp tfthftot*. 

De court cheval trèf bon usage^^ 
Courte folie à Chomme ^o^e, 
À bon/ne ekarge courts basions, 
A bon piquewr courte estviere , 
A bon tireur courte yisiere , 
A bon brelandier courts testons. 

A bon escrimeur courte lame,, « ,^ 
En cowrte stature bom'am, , 
Courte visite à bon 'filmdeur^ . , 
À courtes dents (foifne fM^ho^re^ • 
Grand iugement eou^p .^^tre, . 
A court bouillon gr^i^ saveur. 

Court mnour ànranUpoufiiiWê, 
CowrtsakUé^torituosUsne^ 
Cowrte demenvêyà.^bofli museau, 
À gras terroir jeùwriefakemrût y 
À bonne orei^U^^rte^veUe , <. 
Courte la vie à bon^pentrêeau. - 

A beau chevat èourfe testiere)"^' • 
À long poitritt miHe àVMp'ierè''-'^'''^ 






D€ grand MÎ^neur courre «mil «e : 
Courte fuetie à meiffewre f)om«e 
Courte (eçon de epavonl Aomtiie, 
Courte cAausseure à joiti fié. 

Courte coite à grève bien [aite. 
Comte bouche à beauté parfaicte, 
Courte meiwre à gros marcfuini, 
Courte farine à bonne tourte, 
A bon forçat eschine courte, 
A courte chanson joly chant. 

A bon baladin courte pance, 
A roide jouste courte lance , 
A belle femme court taton, 
Drogue de prix en courte boitte , ' 
Ouvrage court de bon "poeie,' ' - 
A cher érof court eschantilt&n. 

Tous pas»e-4emps qm nons recremi, 
S'ils sont beaux, et s'^Us nous* ogreenê 
Ne nous sont jamais ^ trop court» 
En fin fne fussent 4fue les ùnglesj 
Toutes choses laides sont longue»,' <' 
C&urtes sont tes beUes Um^fôwrs. 

Exceptez-moi les courtes jqyts , . 
Court nez punaie, courtes mofino^eS' 



^ «3 ^ 

Cowrt eredU d'un wmwl impoft, 
€(mrl bras en iûbU mal servie, 
Puis comte Meine, eofirtt vie, 
Et tourtes robbes de Prévost. 
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A une belle Dàihoîselle. 



Une saU vilaine, upouvanUail d'amûwr 
Qui a le nez camaré, la talrne ghuaUe, 
Les dents noùrs, esbrechez, et l'hakine imante. 
Le visage crasseux et lidé tout aiittowr ; 

Qui d'un tUdeux aspect faiet obscurcir U jour ; 
Qui empeste las tUrs d'une aisselle puante , 
Qui a d'une couleur eu cent taches muante 
Vue robbe à lambeaux pour sou ptus bel at<mr ; 

M'ose bien lummcr sot, mal apris chez les dames. 
Qui ne la baisay point comme les autres femmes, 
Craignant qu'à cœur levé ma gorge s'en altast. 

Allezy ma mie, allez, ne faites pokU la fkre^ 
raymeray mieux qu'au nez, vous baiser au derrière, 
Si je ne redoutoy que le feu n'y bruslast. 



^ « — 



Sur sa roè^d'hoiNieÉr. 



Laide gtun/mv^ «e traveir9ç, , 
J^ es d'une humeurM.pervfifMfi ^ 
Qtb'on ne te «e<HH»if-,(?ofrtjr«f.; .,. ,, ■„• «u\ .y. 
Ma plwne aussi je ne nwJ^if \ , . ,,. ^ ^ ; 
Powr amendffi\M.f^Lo9^ j's .\ .' > « v 

Comme to p«r4M|^ ««t,fw<ii«^ , : :\ : 
il to«H« monde, fd^^e.Awi^ vv ' ^ ^^ * 
/c feray ton renom piiifi. ,\ \s ,\ >/, .,\ 
/e <e venoj « 6ie».en(r«piVW^r*.» \» v.i»v^ 
Que (fe de«pt( tu i;f|r^.|ïet|rfjç4,,. ^v v.mV » ^ 
Si tu ne craignm^,^'e9ifm(y^ ..m.\ •.,,..; \.,..u. \. 

Que te seul subjefi^dei\^sr9ftevs\yn^^'. vi^Am. ^-u 
,<Par Ceecorce o» cffem4 («.^Wk^m - .\ ' < vw/iV\ 
Cm- le dessous^.^t i^i^Vtitff^, . * o\ v 
Qii'ott m,,^ça(ifr4l ww.^^n^e A'^x^ > y .« • • ■ 
y mettre smUmenl (#« do^^» « 
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De bien desckiffrer ta» vigage 
Vm l'iimportatiee de l'omrûpe, 
rmf tubjeci de Wm éaumm, • 
De Um œil la seule etcarlatte 
Qui parmi la ckanie eselatte 
Me pourroit trop bim amuser. 

J'a/uroy sur ton «?H* p4eht\de tentes; • ' 
Deteiffne^tdetraèsetrékMeè' ' - • 

Ifu travail pour plus d$ six jours; ' ' 

Bt sur ta narine turqui^tte ' * ' ^' i *' 
ranray fs*U faut que f^ taquèlte) ' » » • • » 
Pour phts de six HtàisiU'diiûimrs^ ' > ' 

Au four de té pteute èhmetée, 
Aux charbons qui sbnt'ài'mréè' • ^»" « 
Et en lapaistedttdedatik\ «'^ ' * . 

^Paiskquilorsq^mfV^ist^ 
En dard venimeux te despuise/' "^^ 
J'emploiroy bien qùimtm iPafUs:^^ 

C'est l'omif^iàmi^UH 'pk^'PiH'ikaiàt'i, 
Ma plume s'engl/urm p^P4ifv ' ■ > "V 
Passant les baMé'dû inèum, " • ' » 

Il faut d'un bon peintre kt peine ' 
Non moins qu^^a^^trkmWéite'mime ' ' 
A la terreur d'une' àUfètàn. ' ' ' * " 
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vmU robe m fMi impr portée 
Parmif Umi rf'ef late iàfftrmtty 
Robe qui fvi en iimm «dfw ^ 
il)ip(i9iHi6(« À ] 
urne à fetUs et à < 



Hobe, ir è$ éê ^n e - emmiwe • 
D'WM si 6eW» oréiÊime, 

Ange tombé de Ptméiê, « 

Bobe qui es pa/r exoêtéence 
Le meUtem et la quimteesenee ' 
ik six reUquee de fàd^. " ' 

Vun des palis' dé bétÛ^estàmine ' ' 
Fut arraché à Pros^tpkte '^ '* 
Par le grand vitfitquélfir dto Bnfetr, ' 
Il le serra, conmeminéinifUilre'' ' 
ff avoir forcé la porte 'H(fiire 
Délivrant son ami des fer». ' ' ' 

Vâ»tre pan fi^du 'pm^sa/f$)e ' 
Et vient d'une robe pm^im^e « '" ' 
ÏÏun Carme 'otf Hanveni de PaHs, 
Qui fit ce don àta gremètmète, '- 
Lorsqu'elle estoit je^imé eomfnere 
Quand ses deniers furent taris. 






Ml.l .!■ 



— 4» — 

Premier en januu eU$ fut ternit . • 
Puis quand sa spUndmr /•/ ettmU ' 
Le verd gay la lUf^mmkr, ^ « 
De verte elle fut fvmU&'moriéi . ' ' . 

EtneekangeapoHiieeittiwmté'. 
Qu'ayant vu sa dame^^fi* 

Quand on brusla pom^orieki^ 
Geste grand' mère en son ttoU «ofir^ 
Ta mère au bourreau i'aakUa, *' ' i - ' 
El lui donnant teinture nàkra 
Ainsi qu^un vestemmt^ dA^^^^ \ . 
Auao grandes festes la poft^ < u 

Elle s'msfifmiminiti^«iMH.,, .... . 
Affres l'avoir 6ien ret^mnè», \ ..;•>. •> ' ' 

En la desekargeaiU de m^ 1^4% ' , \ \ 

Ptti* en se mourmit. (te^vm^ifi: • . ; .\. i -. * \ 
Disant sa rfmiwfa fwjf»i«\f. ► /, ,.. • ;;,,.. ^ 
r« (iofuia M meuble et tu pm't^^^^ mo<, ^i - ,. •• 

Mais Uu I em,0ntoiiim^ H#f'«.- . «^ -. ,; «/ 
Qu'après Vavoir bém'mffe^ù. ^ ., S i-, i : 
Tu n'en feus mi^ TO^<iff>4,4piro^, . ;,v , .» 

Joignant la piec^ prwfi^Oft^. «< >, .v ,.. 

i4 i^habilUment ^mlu/të.. , ^ 



ùu bas de la robe i¥4«§ik > « 

Tu re»e(mtra9.wi^:émmlii»^ 
Qui à ta sœwr^'m^tâ.kmme^.' ■.. ^ <»\ ,^.>^^^ 
Avant qu^onUki^gmiMK^m > .v.. .. lu - 
N'avoit tervi qu'un û»k\^iiiir. . . ... A\ \n»». 

Ce dmmtm^fmi^imi»^^ '.<.<». ■"•.- ^ ^ \ 

D'um coUiUou delê^vmwfi ••> • « i^. \'im) - . \ 
Qui fut de (kmê8 mhriPfiê,^ ,; w-, ..«v 

Sa sawr k reemU fum iM^^^ ,\r ■ V «u 
Ite Ittyovotf ayi(«A^«.t • .*> ... .\..'.> ^ *«'^ 
Mwrir i(e jMHfoti Ir4ii «cm v > i >i\t ^ ^ s> i ' 

Vufowrffmi venmt^ikjlimw^ >* ' ^ ^''*'^" 
he vek/ws bien ra»«l«><0ii^i <> \ ^ t, ,^ > 
£e9iiel, avec <C autre ^a9t^\ v>:. ,», ^ \'s ', 
lMye8tùitesekm^ftiifli»90 .^^^ . v.\(. « 
il M voi dfmt U fut fMHNte*. ^M n\. -s > > •-.^^' 

Taudis que tu (fisois fln«to4«. Mi: \\ ^ ^ \ 
Au fond de t'ho tpU ui murnsêodày • . ^/- <^ i 
£« fMieott d'un lit s'êiffara,^ 
Etbienqu'auxcarfoundeiauiik > v 

Tu en eus la danse gtMh 
Le larrecin le demeura. 
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C^estoU d'm vieux ^ûâmMjmme , 
Tu en as fait noircir «ne aime 
Pour couvrir de vuuMkeêieê bfus; 
Mais tous ces moreeem» admirable 
Sont maviUenant du Umt éémMtdttés ' 
Tant Us sont egatemeM fftas. 

Vn denuff-doigt tukmt ^iMk^e 
Lewr fait si propre e&titiiirtére"' " ' 
Que tout semble estre tfNfi»VftaAf«MÉ^; 
Belle est cesle estoff^f^tco^nmiB ' 
Dont la eofutewr irompe^iei vevè 
(Si toui ce qui est fwe^^Miu}. " . 

Or advint ^^M9tt»fsiv^le 
Obtint l' estât de Mmfisell» 
Pour sa race et pour tw^c^tetst,^ 
îl falint quand et la eoiffkf>e ' 
D'un fonds si rieke ht^pàmr» * ^> < 
Bigarrer de quelque emUsm^A ' " ' 

Elle y mit petites a ffmades ^^ j> •, 
À basions romfusmmies bMfis^ \ 
V un taffetas a/uirefom^MfUt " 
Tiré des gregues^smwuMéfes^ • 
Qu'un Sowgsse lui avoU^MOim ' '>^ 
Pour avoir amorti son feu\^ • ' -^ •'■ 






— «I — 

Mais fc'est m qwfif |grltos/e l^aémÂreJ 
A Um offices qu'on ftài dm 
Ce seul httbiiiemsM hti sert, 
Ceste robbe an jmémfl&siès 
Rend la cohmbs èspommiêéê 
Et same le grain dsswkwrr» 

Elle sert d»§a$à (§/rm^ 
Elle doit fort à la emsine . 
Pour es9i$yer plats et d^psssoiir ; 
An matin powr osier f e< crottes 
Des bas, des souliers et des bottes 
. Il n'est pas de meillewr frçtloir, 

A table elle en torche sa bouche, 
A son besoin elle s'en mouche, 
CueUle la cire de ses yeuss. 
Voire en fait, je croy, d'ordinaire 
Ce qu'un papier sale deust faire 
Dans le cabinet odieux, 

Bobe à la «orl et à la vie, 
Bobe de beau temps et de pluye. 
Robe de soir et de matin. 
Robe dejum et de decemifre. 
Robe de visite et de chambre, 
Robe de dueil et de festin. 
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Robe de oouêm' 46 Pfotkén 
Je ne t'ay point oMftk ikm^tée 
Mes versets smt irof twt éimkts, 
Car, robe unique en fou sspses 
Tu n'as pertuis, taeke, istf pkce 
Qui seule n'en mérite pktt^ > 



Mais, robe sage ite wmiehe ; 
La rmse Megere me laissé ' ' " 
S'ewnuyant de cestê action; ' ' 
Donc, robe miracle en HafAre " 
Le présent au bon cœur mhs^è^ 
Et le fait à tintentwn. '"'' 
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Sur une barbe de haute fustayè. 



Quand je voy ee poil copieux 
Dont te teint n'est mùinÈ odieuâB 
Que la façon eHmal-ieante, 
Je pmse aux papiers Mpeifns 
Qui sont laissez p(mt tétokecûh' 
Près d'une latrine pumfe. 

J'ay pew quand j'avise deiotn 
Ce fnal-troussé botteaw de foin 
Sur une beuvante fMrtUiaèk&, ' 
Car c'est vray gibier à bmrtèau 
Qu'une perruque de corbeau 
Soubs un mmton de poil de vache. 

Dieu demi bUmd au poH' doré, 
Dedans Epidawre adoré, ■ 
Et quiconque a le rouît smbtàbU, 
Mon vers ne touche pointait, " 
Je parle d'un sombre et ftiè riux; 
Roux pUis roûable que penUoèfè. 



^ 64 ^ 

ParHi est k roux mpnmte 
D'une UaUenne beanté 
BaigtuMt ses ekwew m lescivre, 
C'est ée tùux que j'abhorre plm. 
Le vostre est de coukur d'eseus. 
L'autre d'un faux testou de cuivre. 

Doneques ue vous offeucez pasi^ 
Je parle d'un traistre /«te 
Plus fier qu'un TUre ou qu'uu Alwrbe^ 
Affin qu'on se garde deluif , 
Je veux desekifrer an^murd'àu^ 
Son estrange et barbare barbe, , 

/( a d'autres marques wa^puent 
Qui le font eognoistre aigsment. 
Jamais rousseau ne fui tous tare. 
Son oâl de ekaty son maistre nez. 
Ses doigs crochus, ses pieds toume;i. 
Mais dessus tout sa barbe est rare. 

Barbe retraicte t'esipions , , 
Barbe garenne à morpions. 
Barbe qui swt dfi^baverette. 
Barbe qui croistof^es du pot, . 
Barbe qui trompe, ^. Pfewst .. 
Logeant un voleur en cacl^tte.. . 
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Bairbe que k Boudin FmmM 
El tous les S«tffre$ eomiM. 
Perlmt fcw eignal de fruému : 
Bmrbe qifi fowrrwi hien fownwr 
fiourre el crin pour miretenir 
Les selliers el taUleurs en France. 

. .j 
Barbe qui est ItMtoli foH 
Que ehaeuH léf9midà'l'abami • 
Pour fansse barbe en tiray« leste, 
Mais la recoffmissmtidê.fipta « . 
On la peul bieikxwmrnfr^wprps^i \ 
Vraïf poil pour me- femsM besle. 

Barbey danl l'espesse largeur 
Tient au plus fort de la chaleur 
Tout un pais à la (riseade ; 
Barbe, où comme au cheval de bois 
On pourrait loger quelquefois ^ 
(/» régiment en embuscade. 

Barbe, où le bai^l^rt^.n'a que voir^ 
Barbe oùjaimak ne fut rasoir 
Nif jamais forseen^esoignée, 
Non pUu qu'à ces bois anciens , , 
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Consacrez mx OiMRV ie» P^)k; 
Hceanx de swrpe et dé wl^V. 

Barbe de crin mmxmcelé, 
Barbe où le peigne dentelé 
N'entre ni feste ni dimanche, 
Sin<m cehi des Alemands, 
C'est l'instrument ih^imihmenis 
Qm timt au m<mUët /o )miicA«.' 

Barbe, dont ne MaMi«ilié«6oiti 
Un faucheur, pour faxwft^^t» tntt, 
En trois cents soiMinte^iôrvess, 
Barbe à l'espreuve du bowllon. 
De la friture d'un poislon 

Et de six verolles couvées. 

-"' • '\ • 

Combien telle barbe luy sert 
Qua/nd^ trop legerenent couvert 
Le froid en son dormir le trouble ! 
Car l'estendant jusqu'aux genoux 
Elle tient la chaleur dessous 
Comme une cateioigfie dMù:^ '' ' 






Ce devanteau va consèrvànÈ "'*'* '^^^ " ' 
De sa casaque le de^kï ''" ' 



De cotUimteU0$. ffomUm** \ 
Ei n'me notre kilbtrm,'. ^ ^ . , . 
En la fa/imr ée€»fkl$iff9t^ ^.< > 
Qii'im devant pour §inttn éemere». . 

Qite ce barbe^eatè est kewreux 
Quand U gaigne entre les honteux 
le premier rang de qnelqne nàpee^.^ 
06 venu sans estre «monds 
H emplit l'air de^fam mrmims 
Et de bon vin sa ptmafroêsei . 

Puis serre en ba/rbe, le gâlland, 
nés relU/mUs en s'en allant 
Autant qne dms quaiorze tktgês, 
Signe de ce poil mesnàgeir . , 
Il en fait un ga/rdemanger 
Inepuizable à quatre singes, ^ 



Sa femme, nu jour le haircelmt, 
Pour le voir yvre chancelant 
hwg doma si beUe fom 
Qu'elle en fit sortir, ce dU-on,, 
' De la fourchette du menton, , 
Vne sowris et sa niée. 



• \.T.. 
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One mire fois, j'm mM Immomi, 
Comme o» Im oui frûUékfnm 
De cent gimmadet UUom^ie^ 
Pwr le nbjêt (tm Uarreem, 
Il évêda de ce fettm. 
Mais ce fut en pattamt les friçqnes. 

Lors teMMMl ie m«, « trmms 
Cent lévriers et eailUmx divers 
Volants sur kuf ém comme pkufe. 
Il trouva sa barbe m mmrekaint 
QuikufUt prendre tresbudumt 
Un masque d'une t&rWe à innife. 

Barbe, tu ressemMes en (m 
Sous un nez de cramoizi /m 
Entmmé à la moderne, 
D'un ffrand panmaeke renversé , 
0& pour enseigne est enchâssé 
Vn rubis, mais c'est de taverne. 

Barbe de bouc je te snppli, 
Si ce diseowrs n'est accompli , 
Pense que j'ay outre besongne. ' 
le me contente d'avoir fait 
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ComM im modelk de powrtrait 
Pour pmére ta chienne de irongne. 

Sans plus fadmty le bowrrem 
Qu'il n'ackelte pùmt de ccfdeau 
Qnmd il ma prest à te pendre, 
De ta barbe U fera ton las, 
Car aussi bien ne vaux tu pas 
Le ca/rolus qu'il faut despendre. 
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